
LE FOYERI CANADlEI.

J'étais encore à la même place occupé à écouter ce
que disaient ces femmes, lorsque quelqu'un cria: Lé-
glise des récollets est en feu!

Je ne fis qu'un saut; mais lorsque j'arrivai sur les
lieux, le toit n'offrait plus déjà qu'une masse de flammes.
Le couvent et les batisses adjacentes furent, aussi, bien
vite réduits en cendre.

Pendant quelques jours, à la suite de ce désastre, on
vit errer les pauvres moines près (les ruines du inonas-
tère, dans lequel ils avaient trouvé un asile contre la
tourmente de la vie. Ils se promenaient, tristes et
pensifs, près des voûtes où ils avaient espéré que leurs
cendres seraiefmèlées avec celles de leurs devanciei's
qui avaient rendu tant de services à la Nouvelle.
France.

Un mois après ce sinistre, on voyait à peine trois ca-
puchons dans toute la ville de Québec : les fils de Saint-
François, dispersés dans toute la colonie, gagnaient pai-
siblement leur vie comme les autres citoyens. Ceux
des moines qui avaient fait des études, comne le frère
Lyonnais, prirent lasoutane et furent ordonnés prètres;
ceux qui avaient une instruction sufTisante, dirigèrent
des écoles, et les autres s'occupèrent de travaux méca-
niques ou d'agriculture. Chose assez extraordinaire !
la langue empoisonnée de la calomnie ne chercha ja-
mais à ternir la réputation de ces hommes vertueux.

J'ai dit en commençant ce chapitre que j'ai toujours
aimé les récollets : je me les rappelle d'aussi loin que
mes souvenirs peuvent s'étendre ; mais ma mémoire
tenace se souvient aussi des moindres objets, entre
autres, d'une cheminée solitaire, seul reste d'une maison
brûlée, ou détruite autrement, qui existait alors dans
la paroisse de l'Islet.


